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EXPANDED MEDIA : Art/Science/Technologie : une vue de l’intérieur

Réparer une injustice sur le Festival
de Musique Electronique Video et
Computer Art à Bruxelles en 1981

J’ai eu beau chercher sur le Net mais je
n’ai trouvé aucune trace, en dehors du
sujet que j’avais fait pour mes Chro-
niques de la Mao, du festival électro-
nique Vidéo et Computer Art du Plank
à Bruxelles qui se déroula du 28 octo-
bre au 10 novembre 1981. En 1980, il
y avait eu une première tentative qui
avait rassemblé la plupart des musi-
ciens belges opérant à partir des nou-
velles technologies. 
Ce premier festival, ce premier repé-
rage, avait attiré un nombreux public
plutôt curieux et souhaitant découvrir et
en entendre plus. Il avait permis aussi à
de nombreux créateurs de se rencon-
trer. L’initiative avait interpellé et un
deuxième festival se déroula autour de
l’ordinateur, des synthétiseurs pour la
musique mais aussi à la notion d’appli-
cation graphique ou visuelle créée avec
les ressources de la machine. 
Il suffit de lire le programme (l’original
compte 142 pages de textes et d’illus-
trations dont trois pages en quadrichro-
mie pour présenter le Computer Art)
pour se rendre compte de son impor-
tance. C’était un grand festival avec
des invités prestigieux comme John Ap-
pleton,  Morton Subotnick et son
épouse la chanteuse Joan La Barbara
qui animait un atelier tout comme Do-
nald Buchla. Il y eut de nombreux
concerts, notamment de Tapes Music.
En présentation, il y avait l’étonnant ins-
trument de Salvatore Martirano qui pro-
posait quatre orchestres «synthétisés».
Avec au total 64 oscillateurs et 24 haut-
parleurs.  J’ai inséré l’introduction du
Gantois Peter Beyls qui trace une véri-
table photographie des grandes préoc-
cupations de l’époque. Et je me suis
permis d’insérer des «flèches» histo-
riques, pour attirer l’attention du lecteur
sur des points intéressants.  

Didier DEBRIL



La Monte Young et Roosenboom

Renouveau des happenings.

Peter Beyls est né à Courtrai en
1950, il a poursuivi ses études musi-
cales au Conservatoire Royal de
Bruxelles et de musique par ordina-
teur avec Tamas Ungvary à Stock-
holm. Outre des activités
d’enseignement de la musique élec-
tronique à l’Académie des Beaux-Arts
de la Haye, il a été co-fondateur avec
John Van Rymenant du Studio Ex-
panded Media en 1977. Il a été colla-
borateur au département
d’électronique expérimentale de la
Slade School of Art à l’Université de
Londres. En 1988, le Quotidien Le
Soir publiait un article autour de l’In-
telligence Artificielle et où Peter Beyls
travaillait sur le programme d’ordina-
teur Oscar, et où Oscar simule un
musicien vivant. Il travaillait aussi
avec Louise, robot pianiste à 8 mains,
et Irma automate cellulaire. Peter
Beyls a un site Internet, bien entendu
sur lequel sa biographie est retracée. 

Sinon, il y a sur le site de l’Université
de Gand le pdf de la conférence don-
née le 2 mai 2000 à l’Université de
Lille 3 par le compositeur Lucien
Goethals sur l’histoire du studio de
l’IPEM, du département de Musicolo-
gie. Le document est passionnant. Il
retrace l’histoire de ce studio de mu-
sique électronique qui, dès 1975,
mettait à disposition des composi-
teurs de différentes nationalités un
EMS Synthi 100. Bien entendu, Peter
Beyls fréquenta l’endroit. 

http://archives.lesoir.be/l-intelligence-artificielle-ia-cherche-a-reproduire-sur_t-19880909-Z00YWC.html
http://archives.lesoir.be/l-intelligence-artificielle-ia-cherche-a-reproduire-sur_t-19880909-Z00YWC.html
http://hala.be/portfolio/?cat=19
http://www.ipem.ugent.be/fr/node/4
http://www.flickr.com/photos/d-stop/4364745055/


Terry Riley provoque une désorien-
tation par rapport à l’espace/temps. 

Le microphone comme microscope,
John Cage, Variations II.

Projet de caméras autour en
orbite au-delà de Mercure.

Relation entre forme, couleurs et
intervalles de musique.

Castel construit en 1734, le clave-
cin oculaire, un jeu d’orgue à sept
couleurs et Scriabine utilise en
1910 un jeu d’orgue à 12 couleurs
pour son Promethée. 

Transmission de sons concrets et
électroniques directement en
images, feedback son et vidéo. 



Bande magnétique, électronique
et traitement mathématique. 

Temps réel avec le Telharmonium de
Cahill (1892) grâce au téléphone. 

Ilaginery Landscapes 1, 2, 3 de John
Cage en 1939 - 1943 mélange instru-
ments conventionnels, radio, oscilla-
teurs et disques lus à vitesse
variable.

Cologne, New-York, Paris.

Apparitions des premières compo-
sitions sur bandes magnétiques
dès 1952. 

Découverte du Voltage
Contrôl. 

Apparition des synthétiseurs dans
les concerts «Pop» et utilisation de
l’ordinateur pour l’application de
structures comlexes. 
Temps réel avec I of IV de Oliveros
en 1960, traitements avec les têtes
de lecture, création de groupes de
musique électronique aux Etats
Unis et notamment Musica Elettro-
nica Viva à Rome en Italie. .  

Peter Beyls note que tous les au-
teurs de mixed-media ont une for-
mation musicale et que nombre de
compositeurs d’avant-garde ne se
contente plus de la seule musique
mais intègrent dans leurs travaux
le film, la diapositive, la viédo, le
laser... 



L’ordinateur comme générateur
de sons. Création de langages
pour la synthèse digitale ou la
synthèse hybride. 

Avec la possibilité d’opérer sur
des structures complexes, avec
sa rapidité et sa précision, l’or-
dinateur s’est ouvert les portes
du monde des Arts. 

Entre 1970 et 1980, des oeu-
vres «rapprochant» l’ordinateur
et le public sont créées comme
Conspiracy 8 de l’Américain
Mumma. 

Des programmes pédago-
giques pour l’enseigne-
ment de la musique sont
créés. 
Des oeuvres utilisant le
corps humain, avec des
tensions bio-électriques
sont mises en oeuvre dans
le cadre du bio-feedback.  

Rosenboom utilise, notam-
ment,  les ondes alpha du
cerveau de quatre exécu-
tants. Les données sont
analysées par l’ordinateur
qui contrôle des généra-
teurs de sons. 



Les dessins animés de Mc
Laren dont certains sont réali-
sés directement sur la pelli-
cule induisent une fusion entre
le son et l’image. 

The Mechanized Eccentric
concentre des moyens
techniques dans un specta-
cle sans intervention hu-
maine.

Dans Valentine en 1968, Oli-
veros amplifie les battements
de coeur de quatre joueurs de
cartes.
La Mise en Murmure du Corti-
calart de Pierre Henry  en
1970 est présenté en images
et en sons sur un téléviseur
couleurs. 

Les cinéastes, les plasticiens,
les chorégraphes expérimen-
taux, intègrent des éléments
sonores dans leurs oeuvres. 



Les techniques du cinéma cosmique
avec les manipulations chimiques
sur des images concrètes et artifi-
cielles s’inspirent des lightshows des
années ‘60 comme lors des expé-
riences psychédéliques au Filmore
East and West à New York et San
Francisco. 

Apport aussi de l’Anglais Boyle qui
travaille avec Pink Floyd et Soft Ma-
chine dans les techniques de lights-
how. 

Le travail bio-feedback de Rosen-
boom, Ecology of the skin en
1970, donnait la possibilité au pu-
blic de faire leur propre lightshow. 

Paik, pionnier de l’art vidéo déforme
les images avec de gros aimants.
Dans TVA Bra for Living Sculpture, il
fait porter un soutien-gorge à la vio-
loncelliste Charlotte Moorman formé
de deux mini-TV. L’image est modu-
lée par le son du violoncelle. 

Les projections par lasers sup-
priment la contrainte de l’écran.
Les artistes incluent la fibre op-
tique, des déflecteurs électro-
magnétique, des prismes. 

L’association américaine Experi-
ment in Art and Technology (EAT),
avec notamment Klüver et Rau-
schenberg, prône la collaboration
entre artistes et ingénieurs. Avec
des ponts entre l’évolution de la
technologie et l’art en général. 



En 1970, les ingénieurs de EAT,
dans le cadre du pavillon Pepsi-
Cola à l’exposition Mondiale
d’Osaka donnent l’illusion aux
spectateurs de planer dans l’es-
pace grâce au plus grand miroir
sphérique à l’époque. 

Mélange des genres rendant les
classifications impossbiles avec
les constructions électro-méca-
niques et auto-destructives de Tin-
guely, les instruments de musique
micro-tonals de Partch, les
constructions sonores des frères
Bashet sont ailleurs... 

Dans les années ‘70, l’ordina-
teur joue un rôle important
dans les sculptures sensitives
de Ihnadowics, les tours spa-
ciodynamiques de Schöffer,
les constructions de Lunetta et
Seawright. 
Avec The Senster, conçu en
1971, des microphones enre-
gistrent les bruits des specta-
teurs et leur résultat donne
des indications à une
construction mobile en métal
qui se déplace vers le public. 

La sculpture Moosack Machine de
Stanley Lunetta créée avec des tran-
sistors, des cellules photo-électriques,
produit des sons complexes tandis
des capteurs enregistrent les varia-
tions de température, les mouve-
ments des spectateurs, les
changements d’intensité de la lu-
mière. Un logiciel transmet ces don-
nées et détermine le comportement
de la sculpture. 



Ci-dessous, j’ai inséré un article du quotidien
Le Soir qui faisait le point des projets du
compositeur Bruxellois André Stordeur, un
des fondateurs du festival. André Stordeur
faisait partie de ma promo du stage de 40
jours à l’Ircam durant l’été 1981. J’ai d’ail-
leurs acheté l’Ems Synthi Aks d’André alors
qu’il s’apprétait à rejoindre Morton Subotnick
aux Etats Unis. Il n’a pas joué durant le festi-
val mais il a participé aux Reflet Belge orga-
nisé au centre culturel de la communauté
française à Paris. 








